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			« Je me demande si je ne suis pas en train de jouer avec les mots.

			Et si les mots étaient faits pour ça ? »

			Boris Vian, Les Bâtisseurs d’empire ou le Schmürz, 1959.

			Prolégomènes

			Qu’est-ce qu’un alibiforain, un coquefredouille, un agacin, une malivolence, un balthazar, un endormeur de mulot, un écoute-s’il-pleut, un frisselis, un soleil d’hiver ?

			Que veut dire emporter le chat (quand l’affaire ne consiste pas à faire voyager Minou !), être logé chez Guillot le songeur, garder les manteaux, avoir le soleil qui luit dans le ventre, revenir de la Rochelle, faire danser les cathédrales, croquer le marmot, arrêter les nuages, atteler des fourmis à un attelage ?

			Quelle chanson grondaient autrefois le vent, l’orage et le tonnerre ?

			Que veut dire encore (et les mots qui suivent sont contemporains) un arcenciologue, un caméo, un cervoliste, une glabelle, un diastème ?

			Réponses dans les pages qui suivent…

			Ce petit livre – léger et sérieux – se présente sous la forme d’un abécédaire où l’on peut picorer « à la gribouillette », dans l’ordre ou le désordre, des mots, des expressions d’autrefois et d’aujourd’hui. Des petits oubliés, « des inconnus au bataillon » qui ont eu, pour certains, leur heure de gloire avant de tomber dans l’oubli. Les autres, rares et très peu usités, mériteraient, eux aussi, d’être mieux connus…

			Leur succulence, leur bizarrerie ou leur beauté légitiment l’existence de ce (trop) petit livre. Ces « friandises » historiques ou contemporaines – petits trésors amusants de la langue française – s’accompagnent d’informations souvent ludiques et de citations, les replaçant dans leur contexte.

			Avis aux obsédés textuels, aux collectionneurs d’insolite et de jolies choses ou tout simplement aux amoureux des mots, « ces passants mystérieux de l’âme » (R. Poincaré). Venez les découvrir, les redécouvrir, les deviner, venez jouer avec eux !

		

	
		
			Des mots

		

	
		
			Adamantin(e) (adjectif)

			Joli mot, belle musique… On peut y lire d’abord « Adam » avant de découvrir « Adama », un autre prénom ou une des cinq villes maudites de la Palestine puis, caché au cœur du mot, en zappant les deux premières et les deux dernières lettres, « amant » !

			On entend presque « diamant » aussi.

			Alors, vers quelle destination nous entraînent ces quatre mystérieuses syllabes ?

			Le mot (issu du latin) est, à l’évidence, plus littéraire que populaire. Il désigne ce qui relève de la nature du diamant. Quant à son éclat, sa résistance… ou sa dureté !

			(employé positivement) « Puis le firmament s’orna des couleurs orangées d’un ciel de l’Extrême-Orient et au lointain apparut la lueur adamantine de la première étoile. »

			Roman feuilleton « Le pari du lieutenant » in La vie en culotte rouge, 15 janvier 1911.

			(employé négativement) « [Il] laissa tomber, en guise d’adieu, ces quelques paroles adamantines : au revoir donc, ou jamais plus, comme il vous plaira, peintre malgracieux. »

			Léon Bloy, La femme pauvre, 1897.

			[image: ]Connaissez-vous l’adamantium ?

			C’est un alliage de métal imaginaire (de l’univers Marvel de la société Marvel Comics), le plus résistant de tous les métaux imaginaires connus. Le terme est utilisé la première fois en juillet 1969. Ce mot d’adamantium circule depuis dans les romans, dans des jeux (comme Donjons et Dragons) et plus récemment dans des jeux vidéo.

		

	
		
			Adoniser (s’) (verbe)

			S’adoniser, c’est se faire beau, se bichonner, se parer comme un Adonis. Avec, sans doute, une recherche et un raffinement excessifs. « Adoniser », « s’adoniser » marquent la fatuité et ne se dit guère que pour les hommes.

			Autrefois, on disait aussi « se popiner » (encore un mot oublié), pour se faire beau ou belle, se parer ou s’habiller galamment, se pomponner !

			L’utilisation de ce mot remonte au moins au xvie siècle. Ronsard en usait déjà…

			« Le vieux céladon se faisait d’abord adoniser en grand secret à l’heure où son enfant sortait de sa chambre pour prendre ses premiers ébats. »

			George Sand, Les beaux messieurs de Bois Doré, Calmann Lévy, 1879.

			[image: ]S’adoniser, c’est « faire le céladon », confient les dictionnaires.

			Un céladon est un vieil amoureux sentimental, délicat, qui nourrit généralement une relation platonique.

			Céladon : fait référence au personnage – portant des rubans verts – du roman pastoral l’Astrée d’Honoré d’Urfé (xviie siècle).

		

	
		
			Agacin (nom masculin)

			En voilà un bien-nommé, un agaçant qui ne vole pas son nom !

			Ce vieux terme familier franco-provençal désigne un cor au pied, un durillon. Un œil d’agasse, comme on disait autrefois.

			L’agasse n’est autre que la pie. L’expression « œil d’agasse » fait écho à une autre expression désignant également un « bobo » au pied, l’œil de perdrix.

			« Ici Adolphe (ou tout homme à la place d’Adolphe) ressemble à ce paysan du Languedoc qui souffrait horriblement d’un agacin (en français, cor mais le mot de la langue d’Oc n’est-il pas plus joli ?). Ce paysan enfonçant son pied de deux pouces dans les cailloux les plus aigus du chemin disait à son agacin : “Troun de Dieu ! de bagasse ! Si tu mé fais souffrir, jé té lé rends bien !” »

			Honoré de Balzac, Petites misères de la vie conjugale, 1846.

			[image: ]Variantes : agassin, agaçon, agatton, œil d’agace, nid d’agace, éguessin…

			Agassin (agacin) pouvait s’employer plus largement et désigner une bosse, une enflure. Dans la région lyonnaise, on parlait de l’agassin au ventre d’une femme enceinte, on parlait encore de l’agassin dans le dos (la bosse du bossu).

		

	
		
			Alibiforain (nom masculin)

			Du latin alibi (ailleurs) et foras (hors, dehors), le mot, un familier tombé aux oubliettes, signifie : propos sans rapport avec la chose en question. Tergiversation, mauvaise excuse, prétexte, échappatoire, vaine allégation. Pas d’alibi, rien à dire, aucune excuse !…

			Alibiforain – mot joyeux, original, presque farceur – se retrouve encore dans de nombreux vieux dictionnaires. À condition bien sûr d’aller l’y rechercher…

			« … tu fais l’entendu, tu vas me chercher des alibiforains que tu as ramassés apparemment en écoutant les autres. Tiens, crois-moi, mon ami, quand t’auras quelques pintes de vin dans la tête, vas te coucher, ça vaudra mieux. »

			Réponse de M. Jerôme, râpeur de tabac à M. Raphaël, peintre de l’Académie de S. Luc (1769).

			[image: ]Autrefois, on l’écrivait en deux mots : « alibi forain ».

			« Par la queue un matou qui m’escrit sur les reins

			Des griffes et des dents, mille alibis forains :

			Comme un singe fasché j’en dy ma patenostre »

			Satyre XI, Mathurin Régnier (1573-1613), in Œuvres complètes de Régnier, Éd. Marpon et Flammarion, 1882.

		

	
		
			Arcenciologue (nom masculin)

			– Tu veux faire quoi quand tu seras grand(e) ?

			– Aventurier, vétérinaire, pompier, princesse, pilote d’avion, écrivain, chercheur d’or, « professeur de piscine » (maître-nageur), « archéologue en Égypte (parce que je déteste la pluie !) »…

			Quand on leur pose la question, les petits ne manquent pas d’idées. Il y a cependant un métier – incroyable, rare – qui leur échappe totalement (comme à nous d’ailleurs) : celui d’arcenciologue ! Si, si, ça existe ! L’arcenciologue décrypte avec sérieux le monde des couleurs, c’est une nouvelle race d’explorateur, explorateur (et conseiller) en couleur ! Le beau métier : poétique, artistique, fantastique, atypique, romantique, ludique, béatifique…

			« Ce chercheur […] s’est pris de passion pour les arcs-en-ciel. Conseiller auprès d’entreprises, il décrypte le sens symbolique des couleurs et leur utilisation par le marketing. [Ses] cartes de visite annoncent la couleur : bleues, jaunes, rouges, ou vertes – c’est au choix –, on y découvre de bien étranges fonctions : “Consultant conseil en management de la couleur, administrateur du Centre français de la couleur, arcenciologue”. Depuis des années, ce grand homme aux cheveux fous et aux allures d’artiste consacre son existence aux couleurs. Il les traque partout, depuis la science jusqu’à l’Histoire, en passant par la psychologie ou le marketing. »

			« Philippe Fagot profession arcenciologue », L’Humanité, 17 avril 1999.

			[image: ]La beauté mystérieuse de l’arc-en-ciel – ce « pont flottant dans le ciel », ce « chemin tremblant », cet « escalier aux 7 couleurs », ce « serpent céleste »… – a, de tous temps, fasciné les hommes qui ne lui ont pas toujours trouvé le même nombre de couleurs (au Moyen Âge, en Europe, on lui en accordait 3, à la Renaissance 4, et depuis le xviie siècle, 7). Aujourd’hui, il peut symboliser une communauté sexuelle (emblème gay et lesbien) ou se retrouver sur le drapeau de Greenpeace…

		

	
		
			Balthazar (nom masculin)

			Balthazar, c’est un des trois rois mages bien connus, évidemment. C’est aussi une grosse bouteille de champagne (12 litres soit 16 bouteilles champenoises), c’est encore « une grande fête tumultueuse », un festin, un repas copieux et débridé. Un vrai bon « gueuleton » ! On dit « un balthazar » ou « un festin de balthazar ». On peut même évoquer des « festins balthazaresques ».

			On retrouve tous ces « balthazars » chez nombre d’auteurs : Edmond Rostand (Cyrano de Bergerac), Émile Zola (L’Assommoir)…

			« Puisque nous ne voulons pas aller au déjeuner, le déjeuner vient à nous, et bientôt, par les soins de notre invisible protectrice, une belle table dressée sous notre arbre nous invite à un festin de Balthazar. »

			Le Tour du Monde (périodique), Paris, 1860.

			[image: ]Mais qui est donc Balthazar ?

			C’est le fils de Nabuchodonosor (vie siècle av. J.-C.), dernier roi de Babylone, mort assassiné. Pendant que sa ville était assiégée par les Perses, il offrit un festin célèbre au cours duquel une main mystérieuse écrivit sur le mur les trois mots Mené, Teqèl, Perès (Mane, Thecel, Phares, selon la Vulgate), signifiant la chute de Babylone.

		

	

Bourouloulou (onomatopée d’antan)

D’abord, lumière muette, il y a l’éclair qui perce le ciel puis vient le tonnerre. Comme un grondement, un reproche. « Souvenez-vous, le bruit fracassant d’un coup de tonnerre, c’est la voix de Dieu… » (Jean, 12 :23-29). De tous temps, on a obstinément accordé à ce fichu tonnerre une interprétation divine, et, enfant, il y avait toujours une bonne âme pour nous l’expliquer : « Petit(e), le tonnerre, c’est le Bon Dieu qui roule des pommes dans son grenier ». Parfois, c’était le même « qui jouait aux boules ». Une variante céleste plus sportive et plus bruyante encore ! De nos jours (ou de nos nuits) si le tonnerre et l’orage grondent, leur refrain a varié. Autrefois, ils entonnaient à tout va du « bourouloulou » qui résonnait plutôt joliment dans tout le Royaume…

« Ensuite il s’embarquera. Il y aura une tempête, mais une tempête à faire dresser les cheveux. Les vents, les éclairs, une nuit, un tonnerre… bourouloulou… bourouloulou… »

Palaprat, Le Ballet extravagant, sc. XVII, 1690.

[image: ]Aujourd’hui (voir nos BD préférées !) le tonnerre peut faire « braoum », « poum poum » ; souvent assisté d’un vent hurleur : « Houhouuu » voire « Wouuuh », sur fond de « Ploc Ploc », « Plic Plic », « Flip Flip » ou « Flic Flac »… (la pluie qui tombe). Mais point de « bourouloulou » !
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